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Schaunarnd ne trouva rien à ré-
pondre et se mit à son tableau, lequel
représentait une plaine habitée par
un arbre rouge et un arbre bleu qui
re donnent une poignée de branches.
Allusion transparente aux douceurs
ile l'amitié, et qui ne laissait pas en
gIlet qlue dêître t rès-philosophique.

Eu ce moment, le portier frapraà
la porte. Il apportait Une lettre pour
M4arcel.

-C'est trois sous, dit-il.
-Vous êtes sûr ? répliqua l'artis-

te. C'est bn vous nous les devrez.
Et il lui ferma la porte au nez.
Marcel avait pris la lettre et rom-

pu le cacitet. Aux premiers mots, il
.se muit à faire danes l'atelier des sauts
d'acrobate et entonna à tue-tête la
romance suivante, qui indiquait chez
lui l'apogée de la jublation

av.ait qua' jcunc.s genîs du quaitier,
Iliséteiiint tous cr. quat' maladcs

z esam'nès àl'ôe-ie
Eu ! Cu ! Cu ! eu 1

-Eh bien, oui, dit Schaunard e
eontinuant.

Oûiics mz î ni , , un gi a d lit,
Iicu\x la Lte et dcux au %picds.

-Nous savons ça 1
Marcel reprit.

l1s vi CII ai riv er tii' .itit' sceur,
E:îr ! cur ! cur 1 cur !

-Si tu ne te tais pas, dit Schau-
nard, qui ressentait djà des Fymnp-
tômes d'aliénation mentale, je vais
t'exécuter l'allégro de ma symphonie
sur 1 n1cc du blcu dans les arts.

Et il s,'approcha de son piano.
Cette menace produisit l'effet d'une

goutte d'cau froide tombée dans nun
liquide e ébullition.

iMareel se calma comme par en-
chantement.

-Tiens 1 dit-il en passant la let-
tre à son -mi. VTois.

C'était une invitation à diner d'un
d'un député, protecteur éclairé des
arts et e particulier de Marcel, qui
avait fait le portrait dc sa maison
de campagne.

- C'est pour aujcurd'hui, dit
Sehaunard; il eRt malheureux que le
billet ne soit pas bon pour deux per-
sonnes. Mais au fait, j'y Songe, ton
député est ministériel;i Lu ne peux
pas, tu ne dois pas accepter : tes
principes te défendent d'aller manger
un pain trempé dans les Eueurs du
peuple.

-Bah 1 dit Marcel, mon député
est centre gauche - il a voté l'autre
jour contre le gouvernement. D'ail-
leurs, il doit me faire avoir une com-
mande, et il m'a promis de ruc pré-
senter dans le monde 3 et puis, voib-
tu, (a a "eu être vendredi, je me
senas pris d'une voracité Ugoline, et
je veux dîner aujourd'hui, voilà.

-Il y a enacore d'autres obstacles,
redrit Sehatnard, qui ne laissait pas
que d'être un peu jaloux de la bonne
fortune qui tombait à son ami. Tu
ne peu pas aller dîner en ville e va-
rcu3e rouge et avec un bonnot de dé-
biardeur.

-j'liai emprunter les habits de
Iooh- oa de Coiîine.-

-Jeýune iisensEU oublie3-tu que

-Eh bien, j'irai comme ça, repritî
MNareel en marchant à grands pas. Ili
ne sera pas dit qu'une misérablei
question d'étiquette m'empêchera de
faire mon premier pas dans le mon-
de.

À Acontinuer

LE CROONARD

MOINTREAL, 12 JAN. 1884

Comm unication

()n nous communique copie de la
correspondance suivante échangée
entre le Grand Vicaire Trudel et le
faux prophète EI-Madhi

Khartoum, 1er Janvier 18S4
Au Directeur de 'Etendartl.

Checr confrère,
AIllit est grand ! Je suis à la veille

d'achever la conquête de l'Afrique où
le drapeau de l'Islam flottera aux. qua-
tre points cardinaux. Je mi,) propose
de m'occuper exclusivement des affai-
res temporelles des peuples que j'au-
rai conquip. Tu esjustement l'homme
qu'il me faut pour diriger les affaires
spirituelles de mon royaume, parce
que l'on m'a appris que tu étais beau-
coup plus catho;iquc (lue le -Pape,
comme moi je suis beaucoup plus ma-
hométan que Mahomet. J'ai une
peur du diable (les sociétés secrètes et
je crains que la franc-maçonnerie ne
se gidsse parmi mes muphti et autres
prêtres de mon église. Ce sera toi
que je chargerai de donner une inter
prétation orthodoxe au Coran. J'aurai
aussi besoin de ton concojurs 1jour ré-
gulariser l'action des deux partis po--
iitiquts qui devront nécessairement
se former. Tu expliqueras à mon
peuple les dangers qu'il rencontrera
dans l'Islamisme libéral. Tu auras
encore une mi6sion délicate à remplir,
celle de formuler un code dc règle-
mnents sé%êrt:s pour la discipline dant
k5a harems, Tu verras à ce que let
ennuques soient préparés d'une ma-
uière efficace à remplir les fonotionib
qui leur bont dévolues. Je te salue
un Mahomet. Réponds de suite.

(Signé) EL. ND11.

Montréal, 41 janv. 1884.
A E-Madhi.

Cher confrère,
Tu tombes absolument dan& mon

jeu. Je commence à être 'fatigué del
combattre les erreurs, les hérésies ci
Re mauvaises doctrines prêchées pari
ies catholiques libéraux de îa provin-ý
oce du Quâbec. JO vis dans mLI entou-1
rage dle fr-anes-maýonts, nouds somncMi
tout au plus une vingtaine de bone
catholiques, de catholiqueti réels dans
la ville de Montréal. Il y en a à peu
prèti autant dans la ville de Québec.i
Je huis dégouté des luttes * stérilce
auxquelles je me dévoue depuis dix
ans. Je serai charmé de prêcher let
doctrines duUocran dans leur vérita.
ole tens. Tu ne t'es pas trompé quanu

-1 son triste sort. Rendu dans le Sou--
dan je ferai distribuer des millions
de copies de mon byllabus conjugal,(
ce qui -aura -pour effet de rehausseri
le niveau moral dans les harems.
Avant do partir poýur l'Afrique jei
dois aller faire visite à'M. Mae1Kay,,
le millionnaire qui devra mue fourniri
les fonds pour continuer pendant mion
absence la publication de lKc ad
la feuille la plus religieuse du nou-
veau monde. Je0 t'envoie mille sala-
malecs.

(Signé) TRUDXL,

Grand-Vicaire de la pro-
vince de Québe.

Une farce de Mousseau.

la scène se passe à Québcc, sur la
rue Buade.

Mouèssan se rend à son bureau d'un)
pas tranquille et lent, songeant à sa
résignation prochaine. Comme dans
la cowmplixute du Vendredi Saint, son
coeur veut et ne veut pas. IV a l'air
de la statue de l'angoisse sculptée
par la main du doute.

Il rencontre M1. Faucher, le député
de Belechasac, portant sous son bras
une demi-douzaine de statuts provin-
ciaux, et te-nant à la main une bacoche
de vyce

-Où allez-vous comme ç.a, Fau-
cher 1 Voua aleO paraisLcz bien pres-
sé.

Je pars à l'instant pour St-Charles
dc Bellcechasse où je dois surveilltr
les intérêi u e quelques uiRs ù -mer
commettants dans une contc.station
d'expropriation fâite par le gouverne-

Je voudrais vous avoir demain
matin à onze heures et decmie à won
bureau.

-Ma présence ust indispensable
demain à Bi3elechasbe. L'affàire %.st
urgente. N'y a-t-il pas moyen de re-
mettre1 notre entrevue à après-do-
main ?

-La Chose est importante. Je vous
sinvite à venir demain matin à onze
bheures et demie sbans faute, L'affdire

ne peut se remettre,
J'y serai, répondit Faucher aprèb

quelques se-condes de réflexion.
MýoussEau continua sa route lente-

ment. Faucher 'était fait une médi-
tation mentale extrêmement profonde.
Il était évident que le Prenier le
mandait à son bureau pour lui offrir
un portefeuilie dans le remaniement
de son cabinet. Faucher, depuis son
elcuion, caresse l'espoir de dovenir

-min-lotre en acculant le mot honora.
r bIc devant son nom qu'il a dé»i agrd
. menté de plusieurs titres sonores. Le
. moment tant désiré était enia arrivé.

Il allait recevoir le courounement
de sa vie politique. IL aila trouvoi

5un jeune avocat de sosi amis eut lui
jura de le remplacer à St. Charles let
lendemain. Il lui passau des paperas-
ses et des shtatutsi avec unevî<ie
de piastres. IL lui murmura à l'oreille
qu'i allait entrer dans lu câbluct
M"oubseau et qu'il aufaîu prochine-
menL1 u cUaîun du lui prouver Ba re-

couai~.~ace )our ilu ci vice qu'ii

moi à une hieurel en coupgnie dt
Wurtelce t de Starnezi c& autres de
Mes collèg-imes.

Tableau 1 L'invitation de M1ous-
seau avait. produit sur Faucher l'cffut'le la t~te de Méd'se. Tous ses hâ-
tea'ux en ESpagne 'écroulèvent, seb
têvts s'éviaouîrcnt et ses il!inions se
dissipèrent commwe une vaine fumée.

Une scene sur les petits
chars

Le ui.ieur7 a qui ces paroki '.'e-
ilaient d être adressées tressaillit et
une j àâicur mioruolel envahit sa fi 'u-
CC. ,I~t b ILuue iîes laniàres de cuit
fixées à la toiture du char urbain. Il
mie penâcha vers la dame qui avait par-
lé et lui dit.

-Résidez-vous à Montréal, ma-
dame ?

-Monsieur, fit la daine d'un air
blessé.

-Répoudez-mioi de g1ào~c, mada-
mie, je vous eu supplie, iepîi. homI-
me agité. li ne 'agit pas de badiner.
1tits--uii ii- luai 0 ,1 t '4-VOUS

liée à Mocrural ?
-- J'ai tuJours rubidé ici, iepou-

dit la dame Vvv 'Ujet.
-Ec t-ce potsible ? rmurninraI hoîn-

Mo fi aPPécd étonnement et. vous ne
portez pai e du i iaucunî ru-
ban ou insigne d'honneur rien pouri
montrer qîl vus n êtes fpas commet
les autresi iul: jurite ciel, quello dîf-
Lérenc 1 Quoi Isadaio. 'ai tou-
jours voyage sur cetteci-4, depuis
qu tilt Là uffl construi(t) et jawait3 une
peurEuonnedu vtitre s exe ne tn'a re-
weruie ouvtsLut en tiouun lsiei
Jucqu a Ce moment t

Les mangeurs de
tartes

D*5 ililiers de curieux oni asais-
te i autre boiC a 1un nscutc/ dmian-
gturd de tartes daue le restaurant
àlâbluy, a DeJtroit. IL y avait vingt-
ý!cPt colmpétiteursi, tant blancs qjue
noirs. Ch~1acun a reçýu sept tartes, et
au bignal onea 7'i hures, toutes
tes iniiicti out Cumielicé à bune-

tieniici. Lesitaj.&hB taCte

n'ont pas lait nu pi, miais ià la troi.
Diè-mu cieux leb uncurienîs Se sontA
cetires du lit i lice. iAla Ciniquiôlme ils
L) 'etaiiL u Jti~.iraIis, trois nègres
doQnt la double rangéQ do dents mon-

wtab et redesceudasient avec la régula-

A onze heures viingt-cinq minutesr
il commençait à faire pied do grue1
dans l'antichambrc da 1Premier Mi-e
nistre.1

A midi movins quart le messager1
de service lui dit qu'il pourrait entrerE
dans le bureau privé de M. Mous-(
Seau.

Le's deux poiiciens se serrè,rent la
main d& la manière la plus cordiale
et s'engagèLrent dans une con versotion
banale qui dura environ un quart
dheure. Faucher grillait d'i mpa-
tience) il lui tardait d'apprendre la
la raison pour laquelle il avait été
invité au retdùz-vous extraordinaire.
Sa patience s'étant lassée il posa la
question carré~ment au 1>remieir.

-Ah ça ! vous m'avez fait venir
ici pour une affaire d'importance et
)ai du perdre uune quarantaine de
piabtres on ne mn rendant pas à St.
,;hiries. Que voulez-vous de inoi '

-Je voa3 invite à (tanche,- avec

rit6 et la célérité d'un &a' 5  b
La sixième tarte engloutie u scl i

a eu le courage d'affronter l. der.Di
Dièro. Il l'a saisie dans la main ct y
brandie d'un air de triomphe; et se
souvenant soudain qu'il n'avait pl., m
que deux Minutes Pour sortir vain-'
queur do l'épreuve, il l'a rompDucen
deux, et avec des efforts évidents qaii
flaisaient pâmer de rire les specta 6
teure il a englouti successivement les O
deux moitiés avant que le délai fatal nf ût écoulé. En conséquone, il a t V
proclamé champion. Son nom et Lau bs

cet.

Le Prophète des Vegtare 118 1

Les journaux ayant annonc ac-par$il
rivée à Parie de M. JonathauEd.u
ward Ciaiss) chef de la Secte vég6ta. je
tienne en Amérique, nous avons eu
la curiosité de rendre visite à ce pro-.~
phéte d'un nouveau genre, et nous
lui avons fait demander une entre. i
vue, qu'il nous a accordée tout deU
suite. C'est dans le salon de I hôtel
de Liverpool, où il loge, qu'il noils& a
reçu.

Jonathan Edward Clais8, g a
soixante-dix ans environ, est un <zrana
vieillard aux cheveux tout blancs,
qlui rappelle par son aliure le déf 0ti
père Gagne. Mm0igr airJ
même manière de porter ici cheveui,
mêmes gestes saccadés et senmblabie5
à ceux d'un pantin de N uremîierg,
Il a les jeux si brillants qu'on y a
croit voir passer des éclairs de folie,

M. Olaiss nous a accueilli d' u u
façon extrêmement eourtoize et.
après un uigoureux shakc îzui

tnous a invité à nous asseoir. Paui,
tout de suite, en homnme qlui a toî-
vent été interrogé par des journal.
tes, il 6'est mis 4 nous raconter e , 0.
ment il avait été amené à se lairc
l'apôtre du végétarisme.

-Jusqu'en 1868, nous a-t-il dit,
j'avais été un homme comme tou5 leâ
autrcs, et, comme j'avais graud ap-
pétit, je faisais même abus de la
chair des animaux.

Mais Dieu résolut do me punir de
manger ainsi des êtrcs ayant UU~
aime comme nous, sachez-le bien, mon-
sieur. Je tombai donc gravement ina.
tade de la fièvre typhoîde, et l'ou
crut que j'allais movurir. Mais moi,
je sus tout do suite que j'en rerico-
draîs, parue que, dans mes heures
i insbomnie, je voyais etu pied de mon
lit le spectre de k>ythagore, qui étot
envoyé par Dieu et qui m'ordonnait
on termes énergiques, de consacref
ma vie à ombattre la noarritureaji-
Imale, sitôt que je serais guéri,_

Le p1lussérieusement du inonde,
lions demandâmes à M. Glaiss com-
ment était Pythagore.

-Maigre, avt;c de grandm cheveux
des yeux bleus, une longue barbe
noire et une robe brun", îr'u8 répoa,
dit-il, Comme il était impalpable, lié
lumière passait au travers da 801,
corps. J'entendais trèa distintuenen
-.a Voix. Il m'apprit que ceux qui stl
nourrissait de viande rcnon traicut
dans l'autre mende des âmes d'ý
boeufs, duls moutons et des volailleâ
qu'i avaieut mangés, et étaient
poursuvispar elieq pendant l',lteroi-

té. Il m'énuméra de plus toutsli'maladies quae sont susceptibles (le
contracter ueux qui manigent de


